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A I X - L E S - B A I N S .  —  LE GRAND C E R C L E
AIX-LE S-B AIN S. —  L A  V tL L A  d e s  f l e u r s

Siaiion balnéaire et de 
villégiature, ville des plaisirs 
artistiques, c e n tr e  merveil­
leux de promenades et ascen­
sions innombrables, point de 
départ p o u r  le s  g r a n d e s  
excursions dans les Alpes 
Françaises, A i x - l e s - B a i n s ,  
dont on a dit qu'elle était « la 
reine des séjours et le séjour 
des reines » ,  possède et réunit 
tous les avantages et toutes 
les ressources ; aussi, sa répu­
tation, c o n s a c r é e  par  les  
siècles, est-elle ju s t e m e n t  
universelle.

Située au pied du M ou t-  

R evard  (ait. i545'"), dans une 
riche et verdoyante vallée, 
aux grandioses proportions, à 
quelques pas du lac bleu du
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A lX -L E S -B A lN S . —  ETAB LISSE M E NT TH EBM AI.

B ourgel, chanté par Lamar­
tine, à une altitude moyennf 
(env. 23o-26o'"), jouissant d’un 
climat sec et tempéré, In 
station d’A ix-les-Bains eî: 
véritablement privilégiée.

Mais, Aix-les-Bains doit 
tout d'abord, sa légitio'- 
réputation et sa prospénK 
inouie aux précieux avantagé- 
de ses eaux thermales  ̂
minérales :

Aix-les-Bains est un centré| 
unique, d'innombrables p̂' I 
menades et excursions, 
fiant à elles seules un séjo'*'! 
dans ce pays enchantent- 

( N o m b r e u x  s e r ï ’ /ces  

c a r s - a l p i n s  p o u r  excursio^^ '̂
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Première réunion : 2?, 26, 29 J u ilk t, 2 août

( 8 0 ,0 0 0  f r a n c s  k P r ix )

( 5 0 ,0 0 0  f r a n c s  i e  P r ix )
Du 25 .Tuin au 9 Août

H ï t a ï a u E  «

Le 9 Août

Du y  Juillet au .‘10 Septembre

TRAIN DE LUXE ^» »  “ Paris=Aix=les=Bains”
TRI-HEBDOMADAIRE

Départ de Paris à 8  h. 1 / 2  du matin. —  Arrivée à 
A ix -les-Bains, à 4  h. i ' 2 du soir.

Départ d 'A ix -les-B ains, à 10 h. 1 / 2  du matin. —  
Arrivée à Paris, à 6  h. 1 / 2  du soir.

Le 15 Août

B A T â ï H E ,
Le 23 Août

' G € ï ï ’» . S E . S  «■

Deuxieme réunion : 6 e t  '9 S e p t e m b r e
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C l i e h é  d f  M .  E w j 4 n e  C h a r p e n a i i  { L n  T , ‘ o n c l i t ) , ORENonLR ET i.Bs ALPES (Chaîne de Belledonne)

L
o r s q u e , vers l ’ a n i  i io ,p a r  

une raison inexpliquée, 
G u igu e  I V  plaça dans 
son blason un dau phin  

d ’azur,  crêté, orei llé et barbelé 
de gueules,  il  fournit son nom 
énigm atique et célèbre à la 
région su r  laquel le  il  régnait 
et qui se com p o se  aujou rd ’ hui 
d e  t r o i s  d é p a r t e m e n t s ,  la 
D rôm e ,  l ’ Isère et les  H au ies-  
Alpes.

D au p h in é !  dans ces trois 
syl labes unies,  q u e l l e  p u i s ­
sance d ’évocation ! un m ond e 
d e  h é r o s ,  d ’artistes,  de sa­
vants,  un passé de g lo ire ,  une 
terre de poésie et de beauté 
se p r é s e n te n tà la p e n s é e  émue, 
oppressée par ce flot de so u ­
venirs.  C ’est la  beauté de la 
terre, seule, q u ’il s ’agit  de ra­
conter  en ces qu elqu es  pages, 
l ’œuvre purement divine qui 
demeure, destinée à réjouir  les 
h o m m e s  durant leur vie pas­
sagère.

Si l ’on cherche à dégager,  
du p rod ig ieu x  m o r c e a u  de 
sculpture  q u ’est ce pays,  ainsi 
q u e  d ’ u n  ouvrage d ’a r t ,  le 
caractère d o m in a te u r ,  l ’ i d é e  
de grandeur surgit ,  in d iscu ­
table et violente,  presque i m ­
placable.  L a  nature  n ’y  m a r i­
vaude point.  E l le  est féodale.  
Si quelques parcelles de grâce

L

se rencontrent,  elles sont iso ­
lées et subm ergées  par leur  
e n t o u r a g e  d é v o r a n t ,  se m ­
blables aux î l o t s  b a t t u s  et 
rongés  par les v a g u e s  dans 
l ’im m ense océan. V ercors ,  Gré- 
sivaudan, O isans ,  tels sont les 
noms sonores de ce royaum e 
alpestre.

Q u ’on im agine un plateau 
élevé de 800 mètres au-dessus 
d e s  p l a i n e s  r issolées  de la 
D rôme,  couvert  de pâturages, 
déchiré  de profondes vallées 
au fond desquelles  se préci­
pitent des eaux furieuses,  sur­
monté de rochers pareils  à des 
ruines de châteaux forts ou à 
des palais écroulés,  p laqué de 
vastes forêts, troué de grottes 
mystér ieuses,  baigné dans une 
lumière de féerie, voilà le  Ver- 
cors,  debout com m e un g igan­
tesque escal ier q u ’ i l f a u t  gravir 
pour pénétrer  dans le p^ys des 
som m ets  neigeux aperçus de 
loin com m e la terre promise.  
Généralem ent les touristes l ’es­
quivent com m e  un lever  de 
rideau insignifiant. I l s le s a c r i -  
fient à la grande pièce dont  le 
prem ier  acte se passe à G r e ­
noble.  E n  quoi  ils ont tort.  Le 
grand V e y m o n t  (2,346 mètres), 
La Moucherolle(2,289 mètres), 
la forêt  de Lente,  les gorges 
d ’ O m b lèze ,  la route extraor-

d e  M .  D i i c h e m i n . LES O n A K D S  GO UL ETS. —  VERGORS
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F I G A R O  I L L U S T R É
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C l i c h é  d e  M . L .  P o v l a l . LE M O N T -A Ia U IL L E

dinaire des Goulets conquise sur le roc vif, Pont-en-Royans, 
l ’étrange petite ville dont les maisons sont soutenues au-dessus 
des berges à pic de La Bourne par des échafaudages ou des 
consoles de pierre, méritent bien l ’intérêt du voyageur, fût-il 
armé du piolet et animé de hautes ambitions.

Le Vercors aboutit vers Grenoble à Sassenage et au sud se 
termine par le M ont-A iguille. Les Cuves de Sassenage et ce 
mont ont fait partie du groupe légendaire des merveilles du 
Dauphiné qui en possédait sept présidées par des fées, hantées ou 
miraculeuses. Le progrès des sciences a débouté ces merveilles 
de leur prestige, sauf le Mont-Aiguille qui se recommande par 
son mérite pittoresque et un passé historique curieux. Cette 
bastille aérienne, haute de 2,097 ntètres, a été gravie pour la 
première fois en 1492, sur l ’ordre de Charles V I I I ,  par Antoine 
de Ville , capitaine de Montélimar, assisté de François Bosco, 
notaire apostolique, qui célébra la messe sur le sommet. La 
seconde ascension ne fut faite qu’en 1834 par un habitant du 
pays, Jean Liotard. Depuis des câbles ont été installés pour 
faciliter l’escalade. M . O. V izioz a raconté en détail dans l ’An­
nuaire de la Société des alpinistes dauphinois l ’histoire inté­
ressante de cette merveille, la septième du groupe.

Avant de descendre dans la vallée du Grésivaudan, pénétrons 
dans les montagnes de la Grande Chartreuse qui se trouvent de 
l ’autre côté de l ’Isère, précisément en face de Sassenage.

La Grande Chartreuse est enfouie dans une des vallées supé­
rieures du massif des montagnes qui porte son nom, entre Gre­
noble et Chambéry. N u l site n’est plus célèbre en France. Par 
l ’imprévu de ses paysages, la sauvagerie de ses gorges, la fureur 
de ses torrents, la fierté de ses rochers, l ’exubérance de sa végé­
tation, il représente le type idéal delà nature pittoresque sans 
toutefois les glaces éternelles; mais si cette blanche parure lui est 
refusée, il exerce sur l ’esprit cet attrait puissant et délicieux que 
produisent les souvenirs d’un long passé humain, mêlés aux 
splendeurs de la terre.

En 1084 un prêtre de Cologne, nommé Bruno, arriva à 
Grenoble avec six compagnons, cherchant un endroit propice 
pour se livrer à la vie ascétique. Voici comment un chroniqueur, 
dom Pierre Dorlande, s’exprime au sujet de cet événement : « Il 
y a en Dauphiné, au voisinage de Grenoble, un lieu affreux, 
froid, montagneux, couvert de neige, environné de précipices et 
de sapins, appelés d’aucuns Cartuse et d’autres Grande Char­
treuse. C’est un ermitage fort ample et étendu, mais habité 
seulement par des bêtes et inconnu des hommes pour 1 âpreté 
de son accès. I l  y a des rochers hauts et élevés, des arbres silves- 
tres et infructueux, et sa terre est si stérile et inféconde que 
l ’on n’y peut rien planter ou semer. En ce lieu Bruno désigna 
sa demeure et n’ayant là aucunes cellules, ils demeuraient dans 
les permis des rochers. »

Depuis, les siècles ont passé. D'autres sentiments animent 
les modernes à l ’égard delà nature sauvage. Ce lieu leur semble 
aimable et ils admirent le choix de Bruno en rendant visite au 
théâtre de ses pénitences devenu une des curiosités du monde.

Dans la seconde moitié du dernier siècle toute la jeunesse 
française cultivée a passé à la Grande Chartreuse. Là s’accom­
plissaient les fiançailles du jeune homme épris de vie et de 
liberté avec la nature. La conquête delà  nature est difficile. 
Nuancée, elle échappe aux esprits neufs. E lle  doit leur être 
livrée luxueuse et violente. De Saint-Laurent-du-Pont au monas­
tère, les paysages sont d’une si imposante beauté qu’ils ouvrent 
avec tracas à l ’imagination les portes du monde invisible. 
L ’entrée du Désert, le pont de Saint-Bruno, le rocher de 
l ’Œ illette, les chutes du Guiers, le couvent soudainement apparu 
au fond de son vert précipice, forment comme les étapes de 
la révélation du beau de la nature.

Pour apprécier la saveur d’une visite à la Grande Chartreuse 
il faut maintenant revenir en arrière par la mémoire, car le 
charme séculaire est brisé. La poésie sombre et douce qui habi­
tait ces lieux a disparu. Une nuit passée dans une cellule du 
couvent devient une page d’histoire. Le paysage n ’a pas changé, 
il est aussi somptueux et pourtant il cause une sensation profonde 
de vide et de tristesse, de même que ces demeures historiques 
dévastées qui restent sans maîtres. I l  n’exprime plus l ’état 
d’âme pour lequel il était fait. L ’âme s’est enluie. Les anciens, 
plus artistes que les modernes, n’auraient pas chassé de leurs 
montagnes les Oréades protégées par les Dieux.

Les hauts sommets du massif s'appellent la Dent de CrolJes 
(2,060 mètres), Chamechaude (2,087 mètres) et le Grand Som 
(2,o33 mètres). Ce dernier, bien qu'un peu moins élevé que les deux 
autres, mérite la préférence des touristes à cause de sa situation 
centrale et de l ’immense horizon qu’il domine. Lorsque le ciel 
est pur, un peu avant le lever du soleil, tome la chaîne des Alpes 
se dessine comme au trait dans l'aurore, depuis l ’Obiou, le Pel- 
voux, le Viso, Belledonne, les Sept Laux jusqu’au Mont-Blanc. 
De l ’autre côté, c’est la plaine du Rhône et, par delà, les monts 
du Forez et de l ’Ardèche; au nord, le mont du Chat, le lac du 
Bourget et le Jura. Lorsque le soleil a paru, le spectacle se fond 
doucement dans les vapeurs bleues du matin ; leur gaze légère 
am ollit les contours, comble les vallées, couvre lesplaines, puis 
la vision de rêve s’évanouit dans la dure clarté du grand jour.

En plongeant le regard au-dessous de soi, on aperçoit le 
monastère comme au fond d’un trou, un trou de mille mètres.

- ■ t r -  t r

/ f  Tl. LE c h a l e t ' —  n O T E L  DE LA P B A  —  CHAINE DE H E U E D O N N E
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hérissé de sapins noirs  ; découpé par son enceinte,  avec sa pro­
fusion de c lochers ,  il produit  J'eft'et d ’un joujou placé sur une 
p e l o u s e . _________________________

Q u e l  sort attend définitive­
ment la  G rand e  C h artre u se ?
L o r s q u ’on sait q u ’ e l l e  a é t é  
pillée par les bandes du baron 
des A drets ,  qu ’elle a subi un 
éb ou lem ent,  huit incendies  et 
que la Révolution — la première 
—  en a fait un bien national,  il 
est permis de supposer  qu'elle 
n ’a pas achevé ses destinées.

De la Grande Chartreuse , 
on descend sur  G re n o b le  par 
le Sappey p o u r  jo u i r d e  l ’adm i­
rable vue qu'otfre de ce côté la 
v a l l é e  du G rés iva u d a n .  11 se 
peut q u ’il  n ’y ait pas dans le 
m ond e de val lée  plus m agni­
fique et plus opulente.  A v e c  ses 
m o i s s o n s ,  ses mûriers,  ses 
n o y e rs ,  ses vignes escaladant 
les  arbres,  ses jardins, ses châ­
teaux et ses villages étagés sur  les escarpements de la chaine 
de Belledonne et des montagnes de la Chartreuse  qui se font 
v is - à - v i s ,  elle cause une im press ion  d’éblouissement et semble

C U i h e  d e  M . D u i h r m i u . CHATEAU DK VIZILI.E

un fleuve de beauté cou lant  à pleins bords, versé  s u r l ’ Iscre par 
la Savoie.  E n  deux endroits,  la montagne se déchire pour laisser

fuir deux torrents ;  l ’ un vient 
d ’Allevard, l’a u t r e d ’ Uriage, ces 
parcs anglais  dom in és  par les 
neiges des SeptLaux et de B e l ­
ledonne. B e l led on n e  c ’ e s t  la 
parure et la glo ire  de Grenoble.  
Si un cou p  de vent  chassait  
de l ’horizon cette c o u r o n n e  
aérienne, la v i l l e  c e s s e r a i t  
aussitôt d’ étre la reine des Alpes 
françaises.  Les  trois pics de 
Belledonne sont célèbres, bien 
qu 'aucun n ’atteigne trois mille 
mètres.  L a  nature a gâté ces 
montagnes. E l l e  y  a accumulé 
ses séductions  ; paysages frais 
et gracieux, noires forêts,  tor­
rents exaspérés,  lacs dorm eurs,  
gorges  sauvages et précipices 
form idables ,  neiges et glaciers 
éternels. Ce lu i  qui veut  du plai­
sir sans peine n’ira pas plus loin. 

Le chalet-hôtel de la Pra que le C l u b  alpin français a fait con­
struire au centre du  massif,  à 2200 mètres d ’altitude, lui met pour 
ainsi dire sous la main cette admirable  nature. L e s  montagnes

1-

iie M. Josrpfi Leineifiet', MA.NU^GVHBS l>B C H A S SE U R S  A LPINS
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des Sept Lau x  ou des Sept L a cs  sont un prolongement de la 
chaîne de Bel ledonne et p rocu ren t  avec un peu plus d ’aisance 
encore, mais avec  moins d ’abondance les sensations de la haute 
montagne.

A l le v a r d  et U r iage  sont r ivales .  E l les  possèdent l ’une et 
l ’autre des eaux guérissantes,  un casino et une chartreuse. La

chartreuse  de Sa int-H u gon appartient à Allevard, la chartreuse 
de Prémol à U r iage .  Elles  sont inhabitées depuis  la Révolution 
qui les a détruites autant q u ’elle a pu, mais ce qui en reste est 
dé l ic ieux. L a  nature a réparé le tort que les h om m e s leur ont 
fait et panséleurs  plaies avec un soin m aternel  qui est devenu un 
art exquis.  Mais tandis que le site de S a i n t - H u g o n  est farouche,

»

C t i c M  d e  M . E u g .  C l i a r p e n a y  ( L a  T r o n c h e j . Q L A O IE R  DU MO.NT-DF.-LANS 

Au fond, col do La I.aiizo et pic do la Grave
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F I G A R O  I L L U S T R É 7

pressé entre les flancs puissants,  hérissés de sapins, de hauts 
monts qui fuient  dans le cie l,  le paysage de P ré m o l  cause une 
sensation de d o u ce u r  caressante et reposante. Dans la clairière 
que font les bois complaisants  aux ruines de P r é m o l ,  l ’imagina­
tion cherche  plutôt des n y m p h é e s q u e  des souvenirs  ascétiques. 
C ’est que cette chartreuse  fondée en 123q  par Béatrice de Mont-

ferrat était féminine.  L a  fondatrice avait sagem ent  choisi  un 
asile m oins  âpre, approprié  à des âmes tendres et déücatts  
froissées par le m ond e et am ou reu ses  de so l i tu de.

Le V ercors  est la première étape de l ’initiation alpestre que 
continue la G rand e  Chartreuse. Bel ledonne et les Sept L a u x

C l i c h é  d e  M . A .  L e z e r ' H a r t e i l U j VALU5IÎ Dlî VKNIÎON. —  P L A N  DU LAC

constituent la seconde étape en découvrant  au touriste le monde 
glaciaire qui succède aux pâturages  et aux forêts. Les  moraines, 
les névés,  les glaciers apparaissent,  mais encore sans r igueur, 
dociles et famil iers.  A  l ’émotion esthétique ne s ’ajoute pas le 
sentiment de la difficulié va incu e  et du danger présent. L a  jouis­
sance contenue dans l ’a lpinisme n’est pas entière. C ’est 1 Oisans 
qui la procure. V o i c i  la définition que donne de ce pays M. Henri

Ferrand, son historien érudit  : « A v e c  ses pins noirs  et ardus, 
ses glaciers ,  ses entassements de roches et ses torrents,  l’ Oisans 
présente bien la synthèse de la haute nature alpestre.  L ’Oisans 
a quelque chose d ’austère et de m oyenâgeu x : c ’est le vieux burg 
où s’ enferme le génie de la m o n ta g n e ,  c ’est l ’autel reculé et 
secret où les fervents se l ivrent  au culte de l ’alpinisme. »

A  U riage  nous so m m e s  s u r  la route de l ’ Oisans. Voici
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Vizille  et son célèbre château bâti par le connétable de Lesdi- 
guières, propriété des Créqui puis des Casimir-Perier. — De là 
on peut gagner La Mure et le couvent de La Saleiie par les lacs 
de Lart’rey. Le retour s’effectue alors sur Grenoble au moyen du 
chemin de fer hardi qui longe le précipice au fond duquel coule 
le Drac. — Continuons à suivre la Romanche, bientôt dominée 
des deux côtés sans interruption par des montagnes resserrées 
qui forment une tranchée de 2,000 mètres de profondeur. Les 
paysages entrevus sont moroses et éveillent à la pensée les tristes 
contrées où s’exploitent des
mines. Parfois une tache de rrr——----------------  . •—
neige, un gr oupe  de sapins  
met t e n t  une not e  alpest re  
accueillie avec joie dans cette 
misère de la nature. Tout à coup 
le  paysage s’élargit, c’est le 
Bourg-d’Oisans.

Le Bourg-d’Oisans {780 m.), 
capitale de la haute région gla­
ciaire du Dauphiné, comprend 
dans son domaine 17,000 hec­
tares de glaces éternelles. Ce 
village de montagne est depuis 
quelques années devenu un sé­
jour estival fréquenté grâce à 
quelques confortables hôtels  
installés par le Syndicat d’initia­
tive de Grenoble. Sa situation 
dans la partie fertile de l ’Oisans 
explique sa prospérité et son 
voisinage de la vallée du Vénéon 
justifie la faveur dont il jouit 
auprès des alpinistes. C’est là 
que s’amorce la célèbre vallée 
ou plutôt l'impasse extraordi­
naire qui s’enfonce comme une 
épée dans le cœur des Alpes les 
plus mystérieuses et les plus 
sauvages de la France.

11 est traditionnel de com­
parer la formidable poussée de 
glaciers qui s’étale de Bourg- 
d’Oisans à Ville-Vallouise, de 
La Grave à La Chapelle-en- 
Valgaudemar, à un gigantesque

J C * '  • .1^»*

fer à cheval  dont l ’ouverture se trouverait entre les glaciers  du 
M o n i- d e - L a n s  et du Vallon, marquée par la vallée du Vénéon.  
C ’est le m assif  du Pelvoux qui pointe vers le ciel  plus de cinquante 
sommets dépassant 3, 5oo mètres. Ce  m ass i f  est ainsi nommé sans 
doute parce que le M ont  P e lv o u x  placé à l 'extrémité centrale de 
cette guir lande de glaciers semble la soutenir à la façon d ’un 
clou énorme.  Son altitude seule,  en effet, n ’autoriserait  pas cet 
h o n n eu r  souverain  car il  possède deux vassales,  L a  Barre des 
É cr in s  et La Meije,  plus superbes que lui.

Suivons la route conduisant  
à Briançon par L a  G rave  et Le 
L a u t a r e t ;  nous retrouverons 
tout à l ’ heure Le B o u r g - d 'O i-  
sans et la vallée du Vénéon.

Cette route qui suit  le cours  
de la R om an ch e  p e rm e td ’assis- 
ter au m ariage  de cette rivière 
avec le V énéon,  union parfois 
tum ultueuse et qui transforme 
en lacs de vastes étendues toutes 
préparées du reste par la nature 
pour recevoir  ces débordements.  
Q u e lq u e s  maisons accrochées  à 
un petit  plateau incl iné sur le 
torrent, à i . 3oo mètres d ’a l t i ­
tude, produisent l ’ e f fe t  d ’ un  
troupeau de chèvres en train de 
brouter sur  le bord d ’un abîme. 
C ’ est A u r is .  Puis  l ’on traverse 
des tunnels dont  le plus lo n g  
s’appelle  tunnel de l ’ Infernet et 
précède L e  F r ê n e y - d ’ Oisans, 
hameau qui s’ efforce de mettre 
un peu de grâce dans ces pay­
sages sévères. L o r s q u e le r e g a r d  
se porte vers  le ciel, il aperçoit 
la frange éblouissante du g la ­
c ie r  du M o n t-d e -L an s ,  le plus 
considérable des glaciers de l ’ Oi- 
sans, ayant huit kilomètres de 
lo n g u eu r  sur trois de largeur.  
De l ’autre côté s’ouvrent les che­
mins qui pénètrent dans les 
massifs des G rand es  Rousses et 
des A rv es  dont  la Savoie  reven-

f f
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Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



C l i c h é  d e  M .  A .  L e u r  'M a r s e i l l e ^ . L U  L A ü T A R E T ,  —  O L A C ll iR  DE L HOMME

dique sa part. —  L es  maisons de L a  Grave sont éparpil lées en face 
de la  Meije  dont  les escarpements glaciaires trempent dans la 
R om an ch e  et si près du vi llage qu'ils produisent  une sensation 
d ’oppression et excitent une curiosité  indiscrète,  presque h o n ­
teuse, au lieu de l ’adm irat ion  qu’ils méri tent.  Ici la nature ne 
nous l iv re  pas un ouvrage délicat et léché. De même que certains

tableaux où le faire du peintre s’accuse brutalement, ce colosse 
demande du recul pour être bien vu  et apprécié à sa valeur. 
M ontez  donc au plateau de Paris,  un lieu triste et nu, mais où vous 
vous  trouverez  au juste point pour contempler la reine de l ’ O i-  
sans dans sa g l o i r e . —  L a  Grave est un centre d ’innombrables 
excursions et possède des guides célèbres : les Faure, les Pic,  les

C l i c h é  J e  M . Jo s e p h  I ^ m e ,  ,  i e r . M A N Œ U V R E S  UE CH ASSE U R S A LPIN S
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C l i c h é  y e i i i ' d e i n  l i è r c i . L A M K I J K . —  VL'E l ’ R ISE  DU l’ L A T E A V  DlC P A RIS

M a ih o n  et Mathonnet  sont connus des grimpeurs  du monde 
entier.  L a  Meije  a été leur rude éducatrice.  —  A u  delà  de La 
G rave,  après Le V i l la r-d ’Arêne, h u m b le  vi llage quireste  privécie 
soleil  pendant  pent jours d ’hiver, le paysage s’élargit  et soudain 
surgissent l e s É c r i n s  dans leur gaine de roches,  apparit ion d une 
v io lente  beauté. V o i c i  L e  Lautaret (2,075 mèt.j .  refuge et hôtel 
au centre d'une prairie q u ’entourent des sommets si an is te m e n t  
découpés que le site prend l ’aspect  d ’un décor  d’opéra devant

servir  à l’accom plissem ent  de qu elqu e  romantique spectacle.  
L e  gazon dru et lustré qui feutre le sol devient en été un 
im mense champ de fleurs dont  se réjouissent les botanistes.

Dès  que la route quitte L e  Lautaret.  elle descend d'une pente 
rapide le lo n g  de la Guisane vers  le M o n ê î i e r  et Briançon. A  
gauche  se dessine le chemin en lacets qui mène au col du  Gali-  
bier  puis  en M aurienne. B r ian çon  met le point 'final à cette 
tournée classique. R e ven o n s  en arrière pour remonter la  Vallée

C l i c h é  d e  M .  V i l i o r i u  S e l l a .
L\ BRisPIIi ; DK LA MlUJIi. —  VUK P R I S E  D E L A  PVUAWIDIC DUHAM EL
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du Vénéon.  m oins  aisée, mais plus surprenante encore, et attein­
dre S a i n t - C h r i s to p h e  et L a  Bérarde.

O n  dirait  que la nature en un jour d ’ivresse ait jeté pêle- 
mêle ses trésors  les  plus merveil leux sur ce ch em in  perdu : 
sommets désolés,  glaciers  étincelants,  rochers chaoi iques,  oasis 
d’ intense verdure éclatant au m il ieu  d ’une aridité féroce,  c ’est la 
fol ie  de la  beauté.  U n  am oncel lem ent  d ’é n o rm es  blocs éboulés 
des c imes est célèbre sous le nom bizarre de C la p ie r  de Saint- 
C h r i s t o p h e .  A u  Plan  du L a c  s’offre une vu e  admirable  sur  la 
T ê te  des Fétoules ,  les Pointes  Jeanne et Lem ercier .  Saint- 
C h r is top h e ,  écrasé  entre deux contreforts de l ’A i g u i l l e  du Plat 
de L a  Sel le,  vivant  de quelques maigres  champs conquis  sur des 
éboulis de moraines,  semble la manifestation suprême de l ’iso ­
lem ent  et d e l à  pauvreté du vi l lage alpestre.  —  Et  l 'esprit  s ’étonne 
que tant  de misère puisse être unie à tant de beauté. De même 
que L a G r a v e ,  S a in t-C h r is top h e  possède des dynasties de guides

fameux : les Gaspard, les R oderon,  les Rodier,  les T u r c  sont 
nés ici.

Dans le cimetière,  juste derrière l ’église,  se trouvent  les to m ­
bes de deux vict im es de la Meije,  E . Z s i g m o n d y  et E .  T h o ra n t .

L e  hameau des E ta g e s  qui précède L a  Bérarde doit faire la 
joie des artistes. C ’est un tableau qui apparaît. Les  montagnards 
qui ont groupé harm on ieu sem en t  k-urs chaumières sur  la rive 
du torrent,  en face de L a  Barre des É cr in s  dont le pâle visage 
se montre au fond de la sauvage vallée,  méritent la reconnais­
sance des passants,  car ils ont accompli une œuvre d ’art d ’un 
effet délic ieux. A  L a  B é r a r d e ' r ,738 mèt.}on ép ro u v e la se n sa t io n  
de toucher  le bout du monde. A u  milieu d ’ un site grandiose et 
clos de toutes p a n s ,  à la rencontre  des torrents du Vénéon et des 
E la n ço n s  qui prennent leur vie bruyante dans les glaciers  vo i­
sins, la société  des T o u r is tes  du D auphiné  a édifié un hôtel  p e r ­
mettant aux alpinistes de sé journer dans ce centre unique d ’excu r­
sions.  P o u r  sortir de là. il  faut retourner  sur ses pas ou s’arm er

» .v^

C U i'I ié  d e  ,V. S o U n ,

Hjiit-BUiic (4,81Ü“ )
Moal Pourri (3,"SS")

L E  M O N 'T -B L A N C  E T  L E S  A L P E S  G ItA IE S .
r.rande C.is'f (3,801-) Dent Parracliée (3.112-)

VDH P R IS E  n u  LA MICIJE OCCIDENTALE ( A l t .  : 3,»87>»1

Gv.md Paradi»

du piolet  afin de franchir  les dures barrières de glace qui b o u ­
chent les issues. N o u s s o m m e s  dans le sanctua irede  l ’alpinisme. 
De ce l ieu l ’on peut atteindre les É cr in s  par l ’ouest,  le Pe lv ou x  
par le n o rd  et la Meije par le sud. C ’est de ce côté que la Meije 
est le plus opportunément a t taquée  aujou rd ’ hui. Par lon s  d ’elle.

L a  Meije  a été appelée injustement le C e rv in  français.  L a  
m on tagn e  française ,  m oins  saisissante d'aspect que le pic valai- 
san, est plus com pliquée .  C ’est une murail le de rochers  couronnée 
de trois som m e ts  : grande Meije  occidentale  (3,987 mèt.], Meije 
centrale  (3,970 mèt.], Meije  orientale (3,g11  mèt.]. Sa conquête 
est re lat ivem ent moderne. C e  n’est qu ’ à partir de 1870 qu’ elle 
attira sér ieusement les grimpeurs.  De cette année-là, ju squ ’en 
1877, elle fut l ’objet de dix-huit tentatives dont une seule faillit 
réussir,  accom plie  par Miss Brev oort  et M .  W .  A .  B. C ool idge .  
Ils atteignirent  le pic central,  nom m é le D o ig t  de Dieu, qui s ’in­
cline sur le vide c o m m e  une to u r  de Pise alpestre  et qu ’ une 
arete alors jugée impraticable sépare du pic  occidental plus 
élevé. L ’honneur de vaincre la M eije  devait appartenir  à un 
tout  jeune homm e, M. E m m a n u e l  B o i le a u  de Castelnau, qui,  à 
force d énergie ,  parvint le 16 août 1877, avec les deux guides,  
Gaspard père et fils, au som m et  du redoutable pic.  L a  Meije a 
conféré immédiatement l ’im m ortal i té  à son nom .

C ontra irem ent  à ce qui arrive le plus souvent pour les plus

grands sommets qui,  une fois va incus,  se prêtent aisément aux 
ascensions, la d m e  de la Meije  est restée form idable .  Tandis  
que le C e rv in  représente a u jo u r d ’hui u n e  course ordinaire,  bien 
que W h y m p e r  ait mis p lu s ieu rs  années à le gravir,  la possession 
de la Meije demeure réservée à un petit nombre d ’alpinistes.  Le  
second vainqueur de la M eije  fut M. C o o l id g e  qui la gravit  
l 'année suivante,  ayant  pour gu id e s  les deux A i m e r .  M M .  S a l­
v a d o r  de Quatrefages et P a u l  G u i l le m in  lui succédèrent.  L a  
quatr ième ascension fut faite sans guides  par M M . C h .  P i lk in g io n  
et Fr .  Gardiner,  e x p lo i t  rarement renouvelé.  M. V i i io r io  Sella,  
d o n t  les magnifiques  photographies  sont reproduites ici, fit 
l ’ascension le 9 août 1888. Le  prem ier  pied féminin qui se posa 
sur la grande Meije appartenait à Miss Katharine Richardson. 
E l le  fut imitée par M esdames T h o r a n t ,  N a g y  Gérard, Makuis,  
Mrs. E. Main, Mesdemoisel les L o u is e  et Marie Lacharrière,  
Marguerite  M aignien.  E n  1901, Madame M a u r i c e M a q u e t . d e  
L i l le ,  actuellement la plus vaillante alpiniste française,  atteignit 
le terrible s o m m e t  et faisait quelques jours après l ’ascension de 
la Barre des E crins .  A  part le Caucase  plus asiatique q u ’eu ro ­
péen, aucune montagne sur notre continent  n ’offre les difficultés 
de la Meije.  E l le  a ses clients,  ses amants,  qui se proclam ent  
M eijisîes. N ’est pas Meijis ie  qui veut.

U n  meijiste ly o n n a is ,  M .  A ch i l le  Escud ié ,  a publié dans 
l 'A n n u a ire  du C lu b  alpin français un récit de la traversée q u ’il
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fit de L a  Bérarde à L a  Grave par les arêtes de la m ontagne,  où gr im peu r  et la sensation que produit  le contact de la Meije. O n
se trouvent  exprimées  avec  une belle puissance,  la passion du souhaiterait  qu e  cette page fût réunie,  dans une anthologie

A
'■ -''Tw

*

•; -'a -

*&■  ' -

Æ  -s.

t'./

• v y  • î . '
■ tfS-:. eu

J

• r i

.■ > »-J

t ;

r

> J

# »

y /-■

v y

\ n
i ’
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alpestre,  aux récits émouvants  des W h y m p e r ,  des M u m m e r y ,  
des R ussel l  et des S chrad er .

L es  Écrins  —  le som m et  le plus élevé du massif, p u i s q u i l

a t t e i n t4 , i o 3  mètres  —  n ’excitent pas le m êm ein ié rêt  passionné. 
Ils ne s o n t  cependant pas d ’un accès m oins  malaisé.  Lorsque 
W h y m p e r  eut accompli,  le 26 juin 1864, la première  ascen­
sion des É çrins ,  a ccom pagné de M M .  M o o re  et W a l k e r  et
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C l i c U  d e  M .  A .  L e z e r  ( M a n e i l l e J . LAC Dli  l ’ k YCIIAUDA

cune autre ascension si vous réussissez à descendre sain et sauf  
des É c r i n s ,  j’aurais,  je le crois bien, prêté le serment demandé. « 
[Escalades dans les Alpes. T r a d u c t io n  d ’A d o lp h e  Jeanne.)

Le second vain qu e u r  des É cr in s  fut un Français ,  M .  Vincent,  
qui atteignit le som m et  le i8  ju il let  1867. L u i  succédèrent:  
M. C o o l i d g e  en 1870, M. Georges  Devin,  le célèbre avocat,  un 
des fondateurs  du C l u b  alpin français ,  et L o r d  W e n i w o r t h ,  en 
1874. L ’ascension se faisait  alors u niqu em ent  p a r l a  face nord 
qui opposait  aux  gr im peu rs  une des plus bel les  et des plus dan­
gereuses pentes de glace de toutes  les A lpe s ,  précédée d ’une 
form idable  bergschrund. E n  1880, M. H .  D u h a m e l  a découvert  
s u r  la face opposée une route m o i n s d u r e  à la montée. De même 
que la Meije,  les É c r in s  ont  causé la m ort  de trois personnes, 
M M .  T h o r e ,  Mestral let  et le guide P ie rre  Est ie n n e qui se sont 
tués le 7 août 1900 en glissant sur la fam euse pente. L e  m arty­
rologe de ces montagnes est bref, parce que leur mine sévère en 
é loigne les g r im p e u r s  novices.

Il en est des vastes panoramas qui s ’ offrent à la vue,  du haut

des pics dominateurs ,  com m e des tableaux soumis  à l ’appréciation 
des amis de l ’art. C h a c u n  les voit  à sa façon. M ad am e Maurice 
M aquet,  que nous avons rencontrée à V i l le - V a l lo u i s e ,  encore 
é m u e de l ’ascension q u ’ elle venait d’accom plir ,  nous a dit 
q u ’au cu n  spectacle ne surpassait  en splendeur  celui q u ’el leavait  
eu sous les ye u x .  C ’est cette impression toute fraîche recueillie 
que nous r e c o m m a n d o n s  à ceu x  qui aiment la m o n ta g n e  pour 
sa  pure et divine beauté.

L a  V al lo u is e ,  c ’est un m orceau  de l ’ O b er lan d  tombé au 
m il ieu  de cette nature sauvage : d ’accessibles co l l in es ,  des bois, 
de verts pâturages, des torrents  apaisés dans u ne  vallée élargie 
et cultivée, procurent  à l ’esprit  surmené par tant de tum u ltueux 
aspects une délic ieuse  sensation de repos et de bien-être.  C ’est 
là que les alpinistes  se reposent de la tempête subl im e des monts 
ou  se disposent à l ’affronter. Il y  a pendant les m ois  chauds de 
l ’année, entre L a  Bérarde et V i l ie -V a l lo u is e ,  un échange conti­
nuel de touristes.  V i l le - V a l lo u i s e  est un centre mervei l leux

y* .

C U r h f  d e  J f .  A n t o i n e  C h a V i e r . EXE RC IC ES DE SKIS, DU 1 59 »  R ÉO IM EN T D’ i NFANTHRIE S U R  LE Prorp.l, SOUS L A  DIRECTION DU C AP IT A IN E  CLER C  ET DE L A  MISSION

N O R W É a iB N N B .  —  T R AÎN E AU  F OR M É  T A R D E S  SKIS
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d ’excursions pour ceux qui a im ent,  com m e  pour ceux q u ’inti­
mide la haute montagne.

C ’est de là que se fait class iquement l ’ascension du P e lvou x.  
Cette m on tagn e  a deux sommets,  l ’ un (3,937 met.) a été gravi  en

i 83o, du  6 au 9 août,  par le capitaine A d r i e n - A r m a n d  Durand 
du corps des ingénieurs géographes.  U n s a v a n t ,  Victor Puiseux,  
depu is  membre de l ’ Institut,  a escaladé l ’autre qui est plus 
élevé (3.954 mèt.l ,  le 19 août 1848. C ’est le mêm e guide, P ierre

Ciiché de .V. Viuorio Sella, Li; PIC ROURCIÎT ( n l t i t l l d û  : 3 . 6 9 7 “  —  VUE p r i s e  a u p r è s  DU COL DB L.V. CASSE DËSBRTE

Barnéoud, qui a servi aux deux grimpeurs,  mais lorsque 
l ’a em p loy é ,  il  était devenu vieux et n’a pas été san:

Puiseux
* -  .. -  pas été sans causer
qu elqu e  embarras à son client .  D urand et P u ise u x  n ’étaient 
point  bavards. C ’est grâce au général A rvers  et à M. Paul G u i l-  
lem in que la gloire de ces deux alpinistes a pu être assaisonnée

de quelques détails. Les  deux sommets du P e lv o u x  q u ’ils o n t le s  
premiers  gravis  portent  justement leurs noms.

L ’ascen sion  du P e lv ou x,  facilitée aujou rd ’ hui par le refuge 
Lem ercier ,  n ’ est pas difficile, mais longue et pénible.  L a  vue que 
présente le sommet passe p ou r  une des plus rares des Alpes,
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parce que les ye u x  se promènent  d ’un côté sur  les A lpes  fran­
çaises,  de l 'autre sur les A lp e s  italiennes.

L ’excursion dite d ’Ai lefroide , qui se fait aisément depuis 
V i l le-Val louise ,  permet de pénétrer au cœ u r  du Pe lv ou x  et de 
sa is ir sur le v i f  les opérations mytérieuses des glaciers en lu n e

avec les hommes p ou r  la possession du maigre sol de cette région 
tantôt prairie, tantôt moraine. T o u t  au fond de l ’impasse, un 
petit espace, où croissent de souffreteux mélèzes entourés  de 
quelques  brins d'herbe douloureusem ent parvenus à se frayer 
un chemin à travers les cailloux, porte le nom bizarre de Pré de
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Madame Carie.  M adam e Carie fut,  dit-on, la femme d’ un prési­
dent  au parlement de G renoble  qui posséda cette propriété  
extraordinaire .  A ctu el lem ent ,  s ’élève en ce lieu un refuge appelé 
Cézanne,  du nom d’ un président du  C l u b  a lpin  français,  et qui 
met  à la portée desiouristes d ’im m en se s  et de magnif iques terri­
toires glaciaires.

Un des a lpinistes  qui connaissent le m i e u x  le Dauphiné, 
M. Maurice P a i l lon ,  vante un massif  vo is in ,  ramification du

P e lv o u x ,  qu ’éclairent les glaciers  de Se g u re t-F or an .  Dans le 
vaste Oisans  c ’est son domaine particulier.  Il en a gravi toutes 
les cimes avec le noble souci d’être le premier explorateur de ce 
morceau m éconnu des A lp e s  dauphinoises.  N o u s  l ’avons vu  en 
1901, à Briançon, rem pli  d ’anxiété à l ’idée qu’un touriste indé­
licat  pouvait lui ravir l’ honneur de faire l ’ascension d ’une 
certaine T o u r  de C lo u z is ,  le seul som m et  du  massif  auquel  il 
eût encore laissé sa virginité.  N ou s  l ’ avons revu quelques  jours
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C I M i f  â f  M .  Jo s e p h M A N Œ U V R E S  DI-: CH ASSE U R S A I .P3NS. —  DÉKIÎKSE DU COI. DU SÉLÉ  (3 .2 0 2  m O lr C S )

plus tard d e scen d a n t  de cette T o u r ,  victorieux,  mais fort égra­
t igné et à peu près déshabil lé  par les aspérités de roches qui 
s ’étaient v igou reu sem ent  défendues.  D ans  ces parages a péri 
l ’année dernière  un officier de C hasse urs  alpins,  M. de Saint- 
G u i lh e m .  D e  ce côté se trouvent le chemin qui conduit  au M onê-  
tier de Briançon et aussi le lac  de l ’ E y c h a u d a  qu’ un prêtre 
artiste,  l ’abbé Guétal,  a rendu célèbre en le  traduisant dans un 
admirable  tableau placé au musée de G re n o b le .  C ’est une des

rares pages connues, où l ’art s’attaquant à la nature  solitaire 
et hautaine des grandes A lp e s  n ’ait pas été par e l le  vaincu.

Le joli  v i l lage  de l a  C h apel le-en-V algaud em ar,  situé au sud 
du pic d ’Olan,  fait en qu elqu e  sorte pendant à V i l le - V a l lo u is e  
su r  l ’autre flanc du P e lvou x.  Il est le point  de départ d ’intéres­
santes ex cu rs ion s .  C ’ est su rtou t  du refuge-hôte l  édifié au C lôt  
que s’accom plissent  les grandes courses de montagne, notamment 
les excursions des Rouies,  des Bans et du Sirac.

C l i c h é  d e  M .  V i U c r i o  S e l l a .
PIC  D L 5  R O U IE S .  —  V ü B  P R I S B  DU OL.VCUm DU C IIA R D O H
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Cliché de i l .  A . L ezer {ila rs tille j. V IU.IÎ-V A LLOU ISIi

Au delà c’est le Dévoluy, le Champsaur, le Gapençais, comme une porte dérobée pour faciliter l'évasion du touriste 
l ’Ubaye, le Queyras. En se faisant méridional, le Dauphiné se lassé, déchirure profonde et saisissante qui aboutit au doux
termine par des pays secs, d’un pittoresque dur parce qu’ils paysage d’Abriès et à la blanche apparition du M ont-Viso.
ont perdu l ’éclatante parure des glaciers sans avoir acquis la
grâce et la fraîcheur que procurent les bois. Lavallée du Guil V A L B E R T  C H E V IL L A R D ,
est une surprise dans cette nature rugueuse. Elle s’ouvre Secrétaire g énéra l  du Club alpin français.
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Chciti de M. ViKono Sella. SH H AC 3 DU O L A C IB R  B L A N C .  —  VUE P R I S E  DU REPUCK TUCKBTT !—

D i r e c t e u r :  M . M A N Z I . I m p r i m e r i e  M a n z i , J o y a n t  &  C 'V  A s n i è r e s . L e  G é r a n t :  G .  B L O N D I N

Ayuntamiento de Madrid




